
!»T"

Itraiter fa

elle avoit

L^ehefira

: menace
s à coups

aiions ne
)rne'toit,

enger da
ei> qu'elle

m'oblige-»

B de (Sre

lé de fa

ipudence
j'écoutai

:ene qui

:n perdis

: me pro*

)ient bien

raflezque
dévoient

d'aflom-

le Maltô-
l'avis que

le leur fil-

ous aban-

.uvais de{-

a moindre

ai pourrir

ne je pré-

que jîaafîè

on p^rpe^

avoit re-

î air inlb*'

lent

DE BeAXJCHENE. LiV. IIL If//

lent que c'étoic ma foute fi elle avoit été tt-

duite à la fâcheufe néceffité d'employer un

tiers pour me rendre fervice malgré moi.

Que fes parens n'auroient jamais voulu con-

fentir à nous marier tous deux fans cette heu*

reufe faute, qu'un excès d'amour pour moi lui

avoit fait commettre. Cela pouvoit être ea-

core vrai, & cependant telle fut mon ingrati-

tude ,
que fans lui tenir compte de fa bonne

volonté, je pris incivilement la libertéde la pouf-

fer par les épaules hors de mon Bureau , où

elle avoit eu la hardieflé de venir m'annoncer

la réfoiution où fon père étoit d'unir nos def-

tinées.

Un moment après avoir eu avec elle cet

entretien, je vis par(^tre le Maltôtier, qui

m'adreffa uit long difcours qu'il avoi»- préparé,

pour me faire valoir la bonté qu'il avoit dé

vouloir bien livrer fa fille à un avan'turier,

au lieu de le mettre entre les mains de la

fuftice pour le faire punir comme un fubor-

neur de la fille de fon maître. Je loi répon-

dis froidement qu'il me prenoit pour un au-

tre : que fi fa fille avoit fait un faux pi , ce

n'étoit pas moi qi^ le lui avois fait faire: que

je la trouvois plus propre à éteindre la concu-

pifcence qifà rallumer j en un mot c^ue n'ayant

pas été fon galant, je ne ferois jamais foa

époux.

L'air dédaigneux dont je prononçai ces pa-

roles piqua le Maltôtier, qui fefaifant violrm^

ce pour me cacher la fureur qui le dominek,
me dit en «'éloignant de moi : Mon petit

Monfieur, faites là-defîus vos réflexions, &i5t
m'obligez point à vous prouver que j'ai enco-

re àûc2: de crédit pour humilier v<Kre fiert4
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